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Très inhabituel en Italie, le nom de Go-
liarda Sapienza n’a déclenché, de son 
vivant, que moqueries d’enfants ou 
silences gênés. Aujourd’hui, grâce au 
formidable travail de l’éditeur Frédéric 
Martin, il s’est paré de pierres pré-
cieuses, et couronne, dans l’esprit de 
lecteurs de plus en plus incondition-
nels, une très grande dame de la litté-
rature italienne. Après L’Art de la joie 
(éd. Viviane Hamy) et Moi, Jean Gabin 
(éd. Attila), voici donc un nouveau cri 
du cœur de cette artiste au destin hors 
norme, née en 1924 de parents fan-
tasques et grands militants de gauche, 
proche de Luchino Visconti, internée 
à  plusieurs reprises en clinique psy-
chiatrique, attelée à une œuvre litté-
raire aussi viscérale que gouailleuse, 
restée dans l’anonymat quasi complet 
jusqu’à sa mort, en 1996. 

A elle seule, la facture du livre qui 
vient de paraître montre l’amour pro-
fond que peut susciter Goliarda « la Sa-
gesse » : une citation qui frise la perfec-
tion (« Qu’est-ce que la beauté, sinon de 
la cohérence ? »), imprimée à la verti-
cale au dos d’une photographie ma-
gnétique, une notice biographique 
riche et très illustrée : ce livre est un 
ami qu’on a envie de garder près de soi. 
Comme l’exemplaire du Deuxième Sexe, ☞

Née en 1924 de grands militants de gauche, Goliarda « la Sagesse » resta méconnue de son vivant.

que l’auteur aperçoit entre les mains 
d’une codétenue, et qui la laisse sans 
voix, au sens propre du terme. Car 
L’Université de Rebibbia (le titre doit à 
peu près sonner aux oreilles des Ita-
liens comme « l’université de Fleury-
Mérogis ») est le récit d’un séjour en 
prison que Goliarda Sapienza fit en 
1980, pour avoir volé des bijoux à une 
riche amie lors d’une soirée. Elle sait 
qu’elle a bonne mine, avec son port 
de déesse, ses vêtements bien coupés, 
dans cet environnement où « revient en 
vigueur, souveraine, la sélection natu-
relle », et jamais elle ne s’épargne. 

A travers quatre longs plans sé-
quences très cinématographiques, 
dans des jeux de lumière éblouissants, 
ou en quatre actes comme dans une 
pièce de théâtre charnelle et resserrée, 
l’élégante taularde donne la meilleure 
recette de survie en détention : l’occu-
pation de l’espace, par tous les moyens. 
La première partie est celle de l’isole-
ment au cachot, où l’espace mental 
reste le seul refuge, exacerbant l’ouïe 
et l’odorat. L’introspection frappe par 
sa légèreté, la lucidité se laisse nourrir 
par les sens. Puis vient la cohabitation 
avec deux inconnues, animales et 
amorphes, et la découverte de toute 
une faune communautaire alentour, 
aux aguets, fusionnelle. Alors, Goliarda 
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Nouveau cri du cœur de la grande dame de la littérature italienne. Où elle 
met en scène, avec acuité, le séjour qu’elle fit en prison en 1980. 
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«Une épopée tragique et burlesque.»
Paulin Cesari, Le Figaromagazine

«Metin Arditi réveille
les fantômes de l’URSS.»
ValérieMarin laMeslée, Le Point

«Un roman historique,
une enquête familiale.»

Sylvie Rioul, Le nouvel Observateur

«Palpitant.»
Andrée Lebel, La Presse

«L’étourdissante histoire
de quelques hommes de courage.»

Alain Veinstein, France Culture

«Sensible, plein d’émotions
et de rebondissements.»
Eléonore Sulser, Le Temps

»

Bruno Frappat, La Croix
BONHEUR

UNCONTEUR

UNMOMENTDE
DELICIEUX,

»


